
d.* deux charges de foin qui lui 1 étaient cotée* à 8,060 franc» .en 
avaient élé volée*, et qu i! su»-1 1898 valent maintenant 4,000 

pé tait un Galicien de lui avoir | franc». U ne faut pas non 

volé, in»is je n’ai trc 
évidence a cet égard 


mènée, par Sir Ch. Tupper et *e» 
coyphées contre le» canadiens- 
français. 


nière pourra surgir quelque u.cu. 
et qne ton» le» gens sensés au¬ 
ront à cœur de réagir, contre 1«» 
lâcheuse» tendances qui se sont 
fait jour à Montreal. 

Noua le souhaitons pour la 
gloire et la piosperité do Domi- 
njou, et ce doit être ave»- nous le 
souhait de tout bon patriote an¬ 


us 

oublier que la Banque deFrauce 
possédait dans se» voûte», il y a 

J’ai rhôntieurd'ètre Monsieur. | trois an» #2500000,000 eu or en 
votre obéissant serviteur. #4o0,000,000 eu argent, soit 

fV ,_ autant qne ton» le» fond» de la 

” I * Banque d'Angleterre, de la Ban- 

Comme on le voit, ce rapport j q Qe jk r ij n el de la Banque de 
est une exonération complète de : Vienne réuni». Et sûrement, 
tontes les accusation» portées ; cet immense avoir n’a fait 

contre la population Galicienne qu’augmenter depuis 
j ol i i „îL Faui-il rappeler d aillenrB que 

debhoal a ■ j â France, depuis cinq ans, a 

Il est vraiment regrettable prêlé ouze mji liard» à son alliée, 
in journal »e fasse l’écho de | a }£ US( ,i e e r que l’élé dernier, 
•ans aussi ridicule» que ceux- lorsque M. Doumer, gouvernent 
et il est désolant de conata- général de l’Indo-C’hiue, vint à 
empressement le l'aria pour négocier-un emprunt 


rereé jadis pour obéir a ce ae- 
voir. le sang qne versent encore 
nos compatriotes dan» les plai¬ 
ne* d’ü range. sont impuissants 
à nous faire rendre justice, à 
nous faire respecter. 

11 a suffi d’un souille empesté 
et malsain, exhalé par nu groupe 
de politiciens assoifles de pou¬ 
voir. pour faire oublier l éviden- 
ili»; fait» irravée par notre 


Jeudi, 8 Mars 1900 

luutra eocmnuBic»tiim* concernant U .-xUo- 
tion« devront itro adre*»-** n 

Ji. D’HKLLRNOOUBT. Kédnctt.tr. 

Boite 1309. Winnipeu, Man 


Fâcheux événements 


Les Galiciens, 


La nature humaine est atust ] 
faite, qne les plus nobles senti¬ 
ments |>orteut eu enx les germes 
des pires violences. 

Les grands senti meut s, com¬ 
me les passions, font de l’hom¬ 
me tour à tour, au gré des occu¬ 
rences, des héros ou des crimi¬ 
nels. 

Les recents événement dont 
les rues de Montréal ont été les 
témoins, an cours de la semaine 
dernière, sont une nouvelle et 
triste confirmation de cette fort 
désalente vérité 

Quand sous prétexte de patrio¬ 
tisme, l’oon voit plusieurs mil¬ 
liers de j. unes gens, l’élite intel¬ 
lectuelle de l’avenir, se jiorter 
violences contre, nue 


Noua avons dit l’antre jour ( 
combien peu vraisemblable» ] 
nous paraissaient êtie les a ensa- , 
tio'ns porté s contre les Galiciens. . 
accusations dont le “ Telegram 
s'était fait l'écho. 

Nons avions mille fois raisou 
et ponr le prouver nous citerons 
tout un long le rapport du cou 
stable Cox, envoyé sur les lieux 
pour tenir une enquête au sujet 
des faits dénoncé» Nons tra¬ 
duisons : 

AM. E J. Elliott, chef de la 
police provinciale. 

Monsieur 

Eu concordance av« c te» ins¬ 
tructions de votre lettre en date 
du 23 dernier, je me suis rendu 
à îSh.ial Lake le 27 féviier, en 
compagnie de M. lleueage, in¬ 
terprète galicien, pour m'euqué- 
rir des accusations de meurtres 
et antres crimes, qu'on préten¬ 
dait avoir été commis dans la 
colonie Galicienne de Kossburn. 

A mou arrivée à Shoal Lake, je 
vis M. Myers, comme me l'en¬ 
joignait votre lettre, et je lui de¬ 
mandais s’il pouvait me donner 
quelque» détails au sujet de ce 
qu’il avait écrit dans son jour¬ 
nal "le Star" touchant ces accu¬ 
sations ; il m'informa qu'il avait ! 
visité la colonie Galicienne eu 
septembre dernier", que ces his¬ 
toires y circulaient à cette épo 
que, mais il ne pu. me donner 
aucune , antre particulari é plus 
précise, sinon qu’il avait oui 
dire qu’on ne pouvait rieu lais¬ 
ser traîner qui ne lut immédiate¬ 
ment volé. Jxs jour suivant M. 
Heneage et moi, nous rendîmes à 
Rossburn et de là à lu colonie 
Galicienne et nous fîmes sur 
place une enquête aussi complète 
que poséible. 

William Wilson et sa femme 


ter avec quel 
'• Morniug Telegram” s’< »t em¬ 
paré de ces faits, pour vilipender 
toute la population Galicienne, 
dans le seul but de servir de I 
basses manœuvres politiques. 

A quelque chose malheur est 
bou, et cette campagne a fourni 
à uos correligiouiiaires Galici -ns 
l’occasion de se faire connaître 
pour ce qu’ils sout, de bons et 
braves travailleurs, honnêtes et 
religieux. 

Il convient d'ajouter que le 
“ Telegram" a nettement refusé 
de publier la lettre du Rev. P. 
Kulawy, ainsi que les rectificat¬ 
ion» du commissaire d’immigrat¬ 
ion. C’est une preuve évidente 
de ses mauvaises intentions. 


sommes, si les nonneues geu» 
se hâtent de réagir; à ce pas 
là nous serions vite rendus au 
gouffre de la guerre civile; et 
tout cela par ce que d’impudents 
et éhonlés politiciens, ne sachant 
où mordre pour entamer leur 
adversaire, essayent de le denou- 
cer à l'animosité, d'une partie de 
la population, de le discréditer, 
en sa qualité de Canadiens-fran¬ 
çais. 

Ou veut tout animent soule¬ 
ver la population anglaise contre 
Sir W. Laurier en raison de son 
origine, et pouf cela ou s’in¬ 
génie à rendre suspecte la loyau¬ 
té de toute la race Canadienne 
française. 

C’est une manœuvre par rico¬ 
chet. 

Et bien 1 s’il doit en être ainsi, 
il est bou qu'on sache que uoub 
ne sommes nullement disposés 
à nous laisser faire. 

Notre loyauté à l'Angleterre ne 
repose point chez nous, sur la 
consanguinité, mais uniquement 
sur la reconnaissance; nous som¬ 
mes et uous entendons rester loy¬ 
aux à l’Angleterre, parce qu’elle 
respecte nos droits, parce qu’el¬ 
le nous assure la liberté reli¬ 
gieuse **t politique; mais rette 
recounaisance cesserait, le jour 
où les causes qui l’oilt fait naître 
disparai traient; le jour oû pour 
le malheur de tous, la sagesse 


aux pires 
portion de leurs concitoyens, 
s’arroger le droit de suspecter et 
de condamner les sentiments 
d’autrui pour prétendre en fin 
de compte imposer par la violen¬ 
ce leur manière de voir, l’on ne 
peut s’einpê-her de déployer sin¬ 
cèrement et hautement le détes¬ 
table abns, que ces exaltés pré¬ 
tendent faire d'un sentiment 
aussi éminement respectable: le 
patriotisme. 

Certes, ainsi qu’il arrive tou¬ 
jours eu pareil cas, les violences 
et leB éxageratioiis sont plutôt le 
fa*t de cet éléments malsain que 
comporte chaque communauté, 
et qui comme la hyène 
et et le chacal se trou¬ 
vent d'instim t à point nom¬ 
mé pour la curée lorsque se pro- 
• duit la inoiudre manifestation 
I II n'en est pas moins vrai que 
[ la responsabilité de ces évène¬ 
ments malheureux retombe toute 
entière sur la jeuuesse anglaise 
de McGill, originatrice de la pre¬ 
mière manifestation contre l’uni¬ 
versité Laval. 

Nous devons d’ailleurs en 
toute justice reconnaître qu'elle 
a en partie racheté sa faute, par 
son repentir ultérieure; puia- 
qn’au nom des étudiants de 
McGill, le recteur de l'université 
a fort nobleraents exprimé ses 
sincères regrets, et présenté ses 
excuses, de toute cette malheu¬ 
reuse agitation. 

Mais, si par suite, nous pou¬ 
vons et devons considérer l’in¬ 
cident 


La Richesse de la France 


plus souvent des envieux ondes 
ingrats, à ceux qui vantent sans 
cesse la supériorité voisine, la 
France est en droit de dire: Moi 
que vous rappelez dédaigneuse¬ 
ment une sentimentale et une 
rêveuse, parce que je continue à 
produire le plus d’artistes et le 
plus d'écrivains, le plus d’explo¬ 
rateurs et le plus de héros, voyez 
Doid», Monteila, Gentil, Brazza, 
Liotard, Gaiiéni, Marchand, et 
Baratier, parce que fedouue tous 
les jours des leçons de dévoue¬ 
ment et des modèles d’abnéga¬ 
tion avec mes religieuses et ses 
missiouunaires, et bien ! oui, ou 
tre tout cria, je détiens encore 
ces deux forces, le blé et 1 or: de 
quoi les défendre sans le se¬ 
cours de l’étranger. Et si je ne 
puis plus, à moi 6enle, défier le 
monde, je puis du moins m’en 
passer...et lui. peut-être pus. 


Tou s les amis de la France se 
réjouiront d’apprendre que l’an¬ 
née 1899 a élé pour elle, au point 
de vue économique, d’une pros¬ 
périté extraordinaire et la plus 
remarquable dans l’histoire de 
»ou commerce extérieur. Jamais, 
en • ffet. scb exportations n’ont 
ait int un ch ff e aussi élevé. 
D’autre part, ses importations 
out baissé dans une proportion 
notable, Et dans l’agriculture 
comme daus le commerce, dans 
l'industrie comme daus la finau- 
« e, les résultats de 1896 dépas¬ 
sent de beaucoup les espérances 
des mieux informés en ce6 ma¬ 
tières. 

Du côié des exportations, par 
exemple, les augmentations vien¬ 
nent surtout des récoltes de blé, 
de la production des vins, des 
objets fabriqués et de l'industrie 
du fer et de l’acier. Ainsi les 
récoltes de blé. qui sont les plus 
considérables jusqu’ici, si on ex¬ 
cepte celles de 1»74, out rappor¬ 
té 366 millions de boisseaux. La 
production des vins se monte à 
un milliard 264,550.000 gallons, 
et i hose à noter, accuse un sur¬ 
plus de 413 millious sur la pro¬ 
duction de 1898. Elle représen¬ 
te en argent une somme de 243 
millious de dollars. 

Sans cesser d’èlrc, comme on 


En Angleterre 


Il avait été fortement question 
en Angleterre de remettre en vi¬ 
gueur le “Ballot Act,” autre¬ 
ment dit le système de conscrip¬ 
tion forcée 

La question a été discutée à la 
Chambre des Lords; Lord Lans- 
dowe se déclara eu faveur de 
cette mesure, rendue urgente 
suivant lui, par suite des mau¬ 
vais résultats obtenus dans la 
présente guerre par l’engagement 
volontaire. 

Le duc de Di vonshire, le com¬ 
te de Kimberiey appuyèrent 
dans le même sens. 


los définitive¬ 
ment, il n’en est pas moins oppor¬ 
tun de s’arrêter un instant sur cet 
événement, voir même, de philo¬ 
sopher. 

Il est étrange de constater, la 
défiance et la suspicion qui sem¬ 
blent prévaloir chez la jeunesse 
anglaise contre sa jumelle, la 
jeunesse française; tels en effet 
paraissent bien être ladomiuante, 
l’état d’âme de ces étudiants de 
McGill suspectant le patriot 


autres; a cet égard, les étudiants 
de Laval ont eu mille fois rai¬ 
sons de protester contre la con¬ 
duite insultante de leurs cama¬ 
rades anglais; ils ont su défen¬ 
dre la dignité de leur race, et 
nous les en louons hautement. 

Un peuple qui ne sait pas se 
faire respecter, un peuple qui 
s’breuve d’humiliations, e6t un 
peuple mûr pour la déchéance et 
wme l’esclavage. 

de ceux de Laval coupables de Grâee à Dieu, ce n’est point le 
n’avoir point songé à hisaeer le C as pour la race canadienne-fran- 
drapeau anglais'au mât de l’u- ça i 8e ; encore est-il bon de le ma- 
mversité, à l’annonce des victoi- njfester parfois, aux yenx de 
res anglaises 1 ceux qui 8era j ent tentés de pren- 

Et cette constatation est bien dre, notre amour de la paix, ef 
faite pour nous attrister, car elle uos concessions volontaires à la Fa 
prouve à l’évidence, quelle perni- bonne harmonie, pour des preu- en 
ciense et détestable influence ves de pusillanimité ou de fai- 
exerce, jasqu’en ces jeunes es- blesse. H 

prit», 1'abçrainable campagne Espérons, qne des regrettables 


se plutôt que cette mesure les déci¬ 
derait à émigrer daus les contrées 
de l’autre côié de l’atlantique, de 
même langue et de même reli¬ 
gion, où il n’existe aucune loi de 
conscriptiou qui les menace." 

La chambre des Lord a donné 
réuniou à Lord iSaliabury par 69 
voix contre 42. 


sa évidemment < ’ ‘ _____ 

mari dont elle n'avait aucune j besoins de plu» en^pl 
nouvelle depuis ’ ’ * *’ 

marnes. Je suis 


que c était son j jionnels afin de répondre aux 

. - - - - ^ as crois- 

plusieurs se- sauts de leur trafic. Ajoutons 
convaincu et, que la société du Creusot va, 
tous les gens du voisinage le cette année même, établir d’im- 
sont, qu il n y a rien de vrai tueuses chantiers pour la con»- 
daua cette histoire de meurtre, truction des navires de guerre et 
dont il a ete question. Je u’ai pu que ces chantiers vont êtreoutil- 
trouver aucune évidence, d'au- lé* de façon à rivaliser avec ceux 
cune sorte au sujet des sévices de Clyde. de, Belfast et de la 
coutre les femmes ; j’ai mterro- Tyne en Angleterre 
ge plusieurs femmes du voisina- Si l’on passe maintenant aux 
ge, eu contact avec les colons finance#.on eut 


CROYEZ. 

Le rhume, la toux et les étouffe¬ 
ments et par suite la souffrance et 
l'insomnie. Le baume rhumal 
seul remède à tout cela 29 


A louer une belle résidence 
6ur la rue Notre-Dame, beau jar¬ 
din, hangar, écuries, puît, etc. 







